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M. Le Myre de Vilers nous écrit pour nous dire
ju'il ne s'estpas opposé, comme on l'a dit, à la pro-
position faite à la dernière séance de la commission
5ù budget de nommer une commission d'enquête
sur des faits relatifs à des fraudes commisesà l'oc-
casion de la réforme des chevaux déclarés impro-
pres au service. Cette motion a été votéeà l'unani-
mité la commissionne s'est divisée 7voixcon-
tre 6 quesur la réduction de 100 francs proposée
au crédit des remontes à titre d'indication.

M. Le Myre de Vilers dit qu'il lui a semblé, ainsi
qu'aux membres de la minoritédont il était, « qu'il
n'étaitni rationnel,ni correct de préjuger ainsi la
réponse de la futurecommission d'enquête ».

Le comité de protection et de défense des indigè-
nes vient d'adresserla lettre suivante à M. Vigne
â'Octon

Paris,4 novembre.
Monsieur le député,-

-Le comité -de protection et de défense des indigènes
"fient à vous dire qu'il vous voit avec bonheur prendre
en main la cause des malheureux indigènes, dont la si-
tuation dans certaines colonies est infiniment digne de
pitié. Il est des colonies où, loin de supprimer réelle-
ment l'esclavage,nous avons créé une situation qui
n'estautre chose qu'un esclavage d'un nouveau genre,
an .esclavage aggravé et généralisé. Il est des colonies
Où, en pleine paix, nous dépossédons sans indemnité
'es propriétaires du sol et les écrasonsensuite.d'impôts
absolumentillégaux, comme pour les acc.uler à des ac-
îes de désespoir.

Le comité a porté ces faits à la connaissancede l'ad-
ministration. Il en a saisi la presse. Son regrettépré-
sident, Al. Isaac, a plaidé devant le Sénat la cause de
3es hommes que nous traitons comme un vil bétail.

Au nom de ces infortunés, le comité-vous remercie,
ihonsieur le député, des efforts que vous faites pour
arrêter ces affreux désordres et pour maintenir la tra-
dition française qui se résume, en ces deux mots Hu-
manité, civilisation. >•

Auvard, ancien officier; Barbé, ancien conseiller à
la cour de Pondichéry; Armand Brette, publi-
ciste Ch. Gide; A. Giry, membre de l'Institut;
Abel Lefranc; F. Le Hénaff; E. Lelong; G. Moch,
ancien capitaine Noüet, gouverneur honoraire
des colonies abbé Piehot; contre-amiral Réveil-
lère; A. Rieffel; Hervé de Saisy, sénateur; Edouard
Viollet, avocat à la cour de Paris; Paul Viollet,
membre de l'Institut.

AU JOUR LE JOUR
Les manuscrits de Victor Hugo

Nous avons reproduit de larges extraits du der-
nier et très intéressant ouvrage que M. Paul Meu-
rice a fait paraître cette semaine,d'après les manus-
scrits dé Victor Hugo. Ce volume de Choses vues, où
sont réunies des notes jetées par le grand poète, un
peu au hasard, au jour le jour,ne contientpas tou-
tes les annotations curieuses que Victor Hugo a
laissées sur les événements, petits ou grands, in-
times ou nationaux, qui traversèrent sa longue
existence: il reste d'assez nombreux feuillets, tout
aussi vivants, tout aussi pittoresques que ceux que
M. Paul Meurice nous donnait ces jours passés.
L'exécuteur testamentaire de Victor Hugo les pu-
bliera sans doute au courant de l'été "prochain, et,
parmi les chapitres qui seront particulièrementgoû-.
tés, signalons par avance celui qui racontera les
tCente-huit visites que, rendit à ses électeurs le,
poète candidatà l'Académie française.

Les notes réunies par- M. Paul Meurice, avec un
soin si éclairé, dans ces volumes de Choses vues,'
franchissentsouvent des espaces que séparentvingt
au trente années. La moitié de tel ou tel feuillet fut
annotée,par exemple, en 1840, et quelques lignes
d'encre moinsblanchie furent écrites, au bas de ce
même feuillet, en 1871. Aussi, certains jugements
portés sur les faits ou .les hommes contemporains
paraissent-ils quelque peu contradictoires et, pour
ies expliquer,convient-il de se rappeler comment
ils furent rassemblés.

C'est ainsi que nous avons reproduit, en l'ex-
trayant du volume paru cette semaine, un croquis
de M. Thiers qui n'était peut-être pas d'une extrême
bienveillance les amis de la famille du grand
homme d'Etat s'en sont ému, et ils nous ont com-
muniqué une lettreque nous avons publiée le lende-
main. Dans cette lettre, on se le rappelle, Victor
Hugo ne cachaitpas à M. Thiers son admiration.M.
Paul Meurice, au sujet dé ce petit incident,a pensé
que quelques motsd'explicationne seraientpassans
intérêt.

La lettre inédite de Victor Hugo à M. Thiers, que
vous avez reproduite au lendemain do l'apparition du
volume de. Choses vues, nous à dit M. Paul Meurice, a
été écrite, répondant visiblement à une lettre d'éloges,
sn décembre1840. Mais la façon de juger change avec
i'âge atiès événements,,et M. Thiers à quarante-trois
•ans pouvait bien différer, aux yeux de Victor Hugo, de
M. Thiers à soixante.

Quelques-uns des « croquis » de Chosesvuès sont for-
més de notes détachées, écrites souvent des dates
différentes. C'est ainsi que, des trois paragraphes du
sroquis de M. Thiers, séparés par des blancs dans le
volume,le premier,-plutôt enjoué, sur l'homme politi-
que confondantles chats et les tigres, est de 1849. Le
second, purement pittoresque, sur la pantomime de
l'orateur à la tribune, crayonné sans doute pendant
qu'il parlait, date de deux mois, plus tard. Quant au
troisième, il a été écrit en 1871, après la Commune. Et,
en 1871, VictorHugo pouvaitbien ne plus apprécierM.
Thiers comme en 1840! Quand on relit la phrase finale,
d'ailleurs, on;, comprend parfaitement l'évolution qui
s'est produite dans l'esprit de son auteur: « J'ai tou-
jours éprouvé' pource célèbre homme d'Etat, pour cet
éminent orateur, pour cet écrivain médiocre, pour ce
cœur étroit et petit, un sentiment indéfinissable d'ad-
miration, d'aversion et de dédain. »

Entre l'ouvrage qui vient de paraître et la suite
de Choses«ues qui paraîtra l'année prochaine, M.
Paul Meurice publiera les Lettres à la fiancée. Ces
lettres furent écritespar Victor Hugo à Mlle Fou-
cher do 1819 à 1822. Le poète avait dix-sept ans, et
la jeune fille quinze. Lui vivait dans une cham-
brette d'étudiant, rue du- Dragon, avec la modique
somme de 800 francs par annéeque lui donnait son
père. Elle, liabitant avec ses parents, aux Feuillan-
tines, était fille d'un greffier au conseil de guerre
qui avait été très lié avec le général Hugo.

La mère du poète ne voyait plus son mari, qui
s'était fait une autre existence ailleurs, mais elle
aienait ses trois enfants,presque chaque soir, visiter
la famille Foucher. Dans Victor Hugo raconté par'un
témoin et co témoin, on le sait, fut Mme Hugo
ces soirées sont décrites avec un charme "pénétrant

Entre M. Foucher et Mme Hugo, autour d'un guéri-
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LA. MUSIQUE
A VOpéra-Comi<iue première représentation de Javotte,

balleten trois tableaux, livret de M. Croze, musique
de M. Saint-Sacns. L'inspiration et la science.
Premier et second concerts du Châtelet. Au Con-
servatoire la Vision de Dante, poème lyrique de MM.
Edouardet Eugène Adenis, musique de M. Max d'Ol-
lone.
Le livret de Tristan est simple. Celui de Ja-

wlte l'est aussi. Mais non pas de la même fa-
çon. Et, bien qu'assurément il ne soit pas né-
sessaire,pour faire tourneren mesure des baller
rines, d'imaginer des fables compliquées,bien
qu'en soi la simplicité soit une bonnechose, tout
de même on peut trouverque Je librettiste de
Javotte est simple avec un peu d'excès. Jugez-
en. C'est le jour de la fête, dans un hameau du
Nivernais. Les jeunes gens et les jeunes filles
dansent sur la place. Seul, un petitçaysanreste
mélancoliquement à l'écart, insensibleà l'appel
ùe ses camarades, comme aux agaceries des
belles du village. Là cause de la mélancolie de
Jean, c'est, vous le soupçonnez peut-être, l'ab-
sence de son amoureuse Javotte, petite pay-
sanne que des parents incommodes surveil-
lent de trop Mais tout justement Ja-
votte paraît; elle a réussi à s'échapper pour
venir danser avec Jean; et de sa venue aussi
n'est-il pas vrai ? vous aviez quelque pres-
sentiment. Donc Javotte et Jean dansent à cœur
joie quand, soudain, leurs ébats sont interrom-
pus par l'arrivée des parents grondeurs, qui
poursuivent leur filie ilssont accompagnésdans
leur recherche parle garde champêtre du pays.
Ils retrouvent îa coupable, malgré la complicité
de tous les danseurs et de toutes les danseuses.
Ils la grondent; ils remmènent. Désespoir de
Jean. Rideau. Le secondtableau se passechez
les parents de Javelle. Pour punir lapauvrette,
ils l'ont enfermée, lui laissant le soin du ménage,
et -sont repartis eux-mêmes pour la fête. Mais
îes souvenirs du bal troublent Javotte, l'em-
pêchent de rester sagement assiseà filerlalaine,
d'essuyer la vaissello, de tirer l'aiguille à tri-
coter. Elle renverse ie rouet, casse quelques
assiettes, jette son tricot dans un coin et se met
à danser toute seule. Et voici qu'on frappe
doucement a la fenêtre. C'est Jean qui vient en

jeai-liette visiter son amoureuse. Elle lui ouvre
Wa fenêtre; il l'escalade et parvient sans peine à
lui persuader de prendre le même chemin
jwmr: s'en retourner avec lui à là fête. Bientôt
'es parents reviennent; ils se sont attardés au
saharet: l«nrs pas sont chancelants et leurs cer-

don, travaillaient à l'aiguille Mme Foucheravec sa fille.
Eugène, Victor et Victor Foucher formaient le cercle.
Les soirées étaient fort silencieuses.

Ces soirées si monotonesavaient pour Victor une
attraction qu'on ne s'expliqua pas dans 1& commence-
ment. Aussitôt le dîner fini, il était prêt et pressait la
lenteur d'Eugène. Dans la rue il avait peine à ne pas
devancer sa mère; quand par hasard il ne venait pas à
l'hôtel Toulouse, il était triste.

Il pouvait regarder tout à son aise Mlle Adèle. On
reconnut en même temps que Mlle Adèle ne s'en fâchait
pas. Ils obéissaient à la prophétie qui les avait fiancés
dans le néant.

Presque chaque soir, Victor Hugo glissait à la
jeune fille les lettres qu'elle conserva pieusement.
Victor Hugo voulut épouserMlle Foucher qui était
fort belle la famille Hugo refusa. D'abord la fillette
n avait audtine dot et le jeune homme ne possédait
que 800 francs de rente, ce qui était peu et puis
Chateaubriand l'avait appelé déjà « l'enfant su-
blime n, Mme Hugo avait d'autres ambitions.Elle
mourut en 1821, et lorsque Victor Hugo reçut une
pensionroyale de .1,200 francs une fortune! le
mariage fut vite résolu. Dans les Feuillesd'automne
le poète écrivait plus tard ces lignes

0 mes lettres d'amour, de vertu, de jeunesse,
C'est donc vous Je m'enivre encor de votre ivresse,
Je vous lis à genoux.

Ce sont ces lettres que nous connaîtronsprochai-
nement. Mlle Foucher y répondait par des billets
qui devaient être fort jolis et fort tendres, si nous
en jugeonspar certaines répliques querelles et ja-
lousies d'amoureux, petites brouilles et promptes
réconciliations,inquiétudes et rêves d'avenir, il y a
de tout. Mais Victor Hugo, négligent, ne garda pas
ces de la fiancée, et c'est pourquoinous
n'avons plus aujourd'huiqu'une moitié de ce roman
sentimental. R.-A.

La Haute Cour
LE RAPPORT DE M. HENNION

Par télégramme adressé au Soir, M. Lasies, dé-
puté du Gers, proteste contre les passages du rap-
port de M. Hennionle concernant.Le Soir publie en
outre une lettre de M. Galli, directeur du Drapeau.
En voici le passage essentiel

« Suivant Galli, dit le rapport, la duchesse d'Uzés au-
rait déclaré à un de ses amis qu'elle était disposée à
être utile à Déroulède. » Je n'ai pas tenu ce propos et
je n'avais pas à le tenir, attendu que personne ne m'a ja-
mais fait la moindre confidence sur les intentions de
Mme la duchesse a'Uzès. Le rapport ajoute avec la
même impudence « Galli est allé porter au général de
Négrier une lettredè Déroulëde».

Et M. Galli affirme qu'il ne connaît pas le général
de Négrier et qu'il ne lui a jamais remis ou fait re-mettre une lettre de M. Paul Déroulède.

Enfin M. Jules Guérin proteste, lui aussi, dans
une lettre rendue publiquecontre le rapport de M.
Hennion.

Il est exact, écrit-il notamment, que, sur la foi de ra-
contars, que nous savons aujourd'hui être de source
policière, Lasies s'est ému. cause de ses convictions
bonapartistes, qu'il n'a cachées à. personne.

Mais jamais Lasies n'a dit à qui que ce soit, ni à moi-
même, que je « marchais avec le prétendant qui payait
le mieux ».

UNE LETTRE DU BARON DE VAUX
Le baron de Vaux qui, on le sait, est revenu à Pa-

ris, vient d'adresser la lettre suivante au président
de la Haute Cour

Monsieur le président,
Conformémentà, l'engagement que j'avais pris de

me présenterdevant la Haute Cour avec les autres ac-
cusés, j'ai été me mettre à votre disposition, accompa-
gné de M' ChoppincPArnouville.

Sur sa demande, par égard pour mon état, vous avez
consenti à me laisser dans une maison de santé; je
vous en remercie et je tiens à ce que vous sachiez le
lieu de ma retraite.

Recevez, etc.
Baron Raoul DE Vaux.

Le baron de Vaux, dont l'état de santé est, en
effet, des plus précaires, se tient, dans une maison
de santé de Neuilly, à* la disposition de la Haute
Cour.

p

L'Université de Paris
et la nouvelle année scolaire

La Sorbonne,dont les vastes vestibules étaient
animés depuis quinze jours déjà par les très nom-
breux candidats aux divers baccalauréats de la
session d'automne, va rouvrir, cette semaine, ses
portes à ses étudiants ordinaires et à ses auditeurs
bénévoles.

De toutes parts, les études vont reprendre hier
c'était la Faculté de théologie protestante la
Faculté de médecine, l'Ecole supérieure de pharma-
cie, l'Ecole des chartes, qui tiennent leurs séances
inaugurales; aujourd'hui c'est le tour de la Faculté
des sciences et de l'Ecole pratique des hautes étu-
des le jeudi 9, ce sera, celui de la Faculté des let-
tres (pour les conférencesseulement, car les cours
ne reprennent, à cette faculté, que le lundi 4 décem-
bre), et le lundi 13, celui de la Faculté de droit.

Parmi les sujets d'enseignement qu'ont choisis,
pour l'année scolaire qui s'ouvre, les 191 professeurs
professeurs adjoints, chargés de cours et maîtres de
conférences des cinq facultés et école supérieure de
l'Université de Paris, quels sont ceux qui présen-
tent un intérêt général et peuvent, pour quelque
raison, attirer l'attention du grand public? Voici, à
l'usage de nos lecteurs, la réponse à cette ques-
tion

A la Faculté de théologieprotestante, M. Bonet-
Maury exposeral'oeuvre des « Missions protestantes
au dix-neuvièmesiècle ». M. R. Allier étudiera « la
Philosophiede la religion d'Emmanuel Kant », et
le pasteurMonnier « la Prédication en France au
dix-neuvième siècle ». Le cours de notre collabora-
teur M. Sabatier, le doyen, portera, sur un pointplus
spécial la « Dogmatiquedu dogme réformé ».

A l'Ecole de droit, signalons les cours que profes-
seront M. Pillet sur l'Histoiredes traités (cours créé
par le conseil de l'Université de Paris), M. Jay sur
la Législationet Economie industrielles,M. Gide sur
l'Economie sociale comparée (fondation comtesse
de Chambrun),MM. Leveillé, Leseur et Estoublon
sur l'Economie coloniale, la Législation 'coloniale et
le Droit musulman.

Les cours de l'Ecole de médecine n'intéressent
guère que les apprentis médecins.Cependant,celui
que professera M. Brissaud (fondation Salmon de
Champotran), sur l'Histoire de la médecine et de la
chirurgie, présentera un intérêt plus général, en ox-
posant les « constitutions, tempéraments et diathè-
ses dans la médecine ancienneet dans la médecine
contemporaine».

veaux troublés. Mais leur ébriété n'est pas si
profonde qu'ils n'aperçoivent pas le désordre
du logis, puis l'absence de Javotte. Après un
échange de bourrades avec le garde champêtre,
assez ivre lui-même, ils partent de nouveau à la
poursuitede leur fille. Rideau. Le troisième
tableau nous ramène sur la place du village,
éclairée cette fois de lanternes vénitiennes,
car les heures ont passé et le soir est venu.
C'est l'heure où va s'ouvrir, entre toutes les
jeunes filles, un concours de danse jugé parles
autorités du lieu le prix est une boursebien
garnie. Vousne doutezpas qu'au bon moment
Javotte ne vienne prendre part au concours;
vous ne doutezpas qu'elle n'obtienne le prix
vous ne doutez pas non plus qu'à la vue de la
bourse remplie d'écus sonnants le cœur des pa-
rents ne s'attendrisse, et qu'on ne marie lesdeux
amoureux. Danse générale. Fanfare de pom-
piers. Défilé. Apothéose. C'est tout. C'est peu.

Non, ce n'est pas tout. Il y a la musique. M.
Saint-Saëns a déclaré qu'il ne fallait regarder
Javotte que comme une bagatelle, un divertis-
sement, soit c'est un divertissement du grand
musicien. Il est bien possible, à la vérité,
que M. Saint-Saëns ne se soit pas donné,
comme on dit, une méningite à inventer les
idées mélodiques de ce petit ballet; je con-
viens volontiers que les thèmes frappants ysont rares et que l'auteur lui-même ne pa-raît pas leur attribuer plus d'importance que
nous. Mais si tout cela est de peu de subs-
tance, tout cela aussi a une vivacité, un es-prit, une grâce ravissantes: « II n'y a rien là-
dedans, disait en sortantde Javotte un musicien
sans indulgence mais c'est exquis tout le
temps. » C'est exquis tout le temps, en effet;
jamais M. Saint-Saëns ne révéla un art plus
sûr, plus souple, plus facile et plus divers, un
style plus élégant et plus solide à la fois, une
abondancede ressourcesplus inépuisable. On a
peine à concevoircomment il peut, durant plus
d'une heure, nous faire entendre sans inter-
ruption les mêmes rythmes sautillants et préci-
pités car à une ou deux exceptions près, il
n'a pas eu le souci de rechercher des rythmes
inédits ou raffinés sans qu'un seul moment
nous ressentions une impression de monotonie.
On dirait d'une gageure et pour la tenir
avec ce victorieux et presque insolent bon-
heur, M. Sains-Saëns n'a guère usé que d'un
seul moyen, l'orchestre. C'est lui qui donne la
variété, c'est lui qui met partout la fantaisie
toujours gai, toujours alerte, toujours plein de
trouvailles imprévues, d'accouplements de tim-
bres auxquels on n'eût pas songé, de combinai-
sons de sonorité piquantes et neuves; confiant
aux trompettes des traits ascendants qui sem-
blent, à première vue, faits pour les violons,
aux violons des dessins-quetout autre eût donné

Nous ne relèverons,dans l'enseignementde la Fa-
culté des sciences, que les cours de M. Duclauxsur
les Fermentations (autres que la fermentation al-
coolique), de M. G. Bonniersur la Géographie bota-
nique, de M. Ch. Vélain sur le Relief do l'Europe et
de l'Asie, de M. Andoyer sur la Théorie généraledes
perturbations planétaires. Mais il faut signaler l'en-
seignement pratique de chimie appliquée,organisé
dans les locaux de ta rue Mtchefet (professeurs
MM. Chabrié, Freundleret Auger; programme ana-
lyses minérales qualitativeset quantitatives, analy-
ses et préparations des produits industriels).

Plus nombreux sont les cours de la Faculté des
lettres de nature à attirer les auditeurs bénévoles.
En philosophie, M. Séailles étudiera « le Problème
moral », M. Emile Boutroux« lesThéoriesmodernes
relatives à l'industrie ». En sociologie, notre colla-
borateur M. Henry Michel exposera « la Crise de
l'idée démocratiquependant les années 1849-1851 »,
et « les Théories politiquesde Joseph de Maistre »;
M. Espinas (Fondation comtesse de Chambrun) a
choisi pour sujet « les Théories sociales de 1848 n.
En littérature, signalons les cours de notre collabo-
teur M. Gebhardtsur le Théâtre espagnol,de M. Er-
nest Lichtenbergersur la Littérature allemandeau
dix-neuvième siècle, de M. Faguet sur Jean-Bap-
tiste Rousseau et sur Voltaire considéré comme
poète, de notre collaborateur M. Larroumet sur la
Tragédiefrançaise. En histoire, ceux de M. Lavisse
sur « la Vie politique et sociale en France de 1643 à
1680 », de M. Dems sur « la Restauration », de M.
Aulard (Fondation de la Ville de Paris) sur « l'His-
toire politique de la premièreRépubliquefrançaise n,
de M. Seignobos, sur « l'Histoire de l'organisation
de l'Etat au dix-neuvième siècle ». M. Marcel Du-
bois exposera la Géographie de l'Afriqùe occidentale
française.

Strictement technique est l'enseignement de l'E-
cole supérieurede pharmacie.

Au Collège de France, énumérons simplementles
cours de sanscrit, d'arabe, d'hébreu, de chaldaïque,
de syriaque, d'assyrien, d'égyptien, d'araméen, de
chinois, de tartare mandchou ils ne sont pas à la
portée de tout le monde. M. Pierre Laffitte, le chef
des positivistes, continuera son étude de l'histoire
générale des sciences, M. Paul Leroy-Beaulieu son
cours d'économie politique, et M. Emile Deschanel,
le père du président de la Chambre, ses études sur
la langue et la littérature françaises modernes. Si-
gnalons enfin les leçons si suivies de M. Michel
Bréal sur la grammaire comparée.

Au Muséum d'histoire naturelle, malgré l'éloigne-
ment, MM. Dehérain(physiologie. végétaleappliquée
à l'agriculture) et Maxime Cornu (culture) retrou-
veront leurs auditeurs accoutumés.M. Frémiet (ani-
maux) et Mme Madeleine Lemaire (plantes) ensei-
gneront le dessin appliqué à l'histoire naturelle.

Toutes les matières qui constituent l'enseigne-
ment de l'Ecole des sciences politiques sont d'inté-
rêt général; signalons cependant quel&ues-unsdes
cours de l'année qui va s ouvrir Histoire diploma-
tique de l'Europe de 1818 à 1878 (notre collaborateur
M. Albert Sorel) Histoire politique des principaux
Etats de l'Europe pendant les vingt dernièresan-
nées (M. Anatole Leroy-Beaulieu) les Grands Hom-
mes d'Etat du dix-neuvièmesiècle (M. Funck-Bren-
tano) Questions politiques et économiques dans
l'Asieorientale (M. Silvestre) Géographie de l'Afri-
que française et de l'Extrême-Orient (M. Paul Pe-
let) Législationbudgétaire de la France le Décret
de 1862 (M.Courtin) la Monnaie, le crédit et le
change (M. Arnauné) Histoire constitutionnelle de
la Belgique, des Pays-Bas et de l'Espagne (M. Char-
les Benoist) les Finances de l'Angleterre, de la
Russie, de l'Italie et des Etats-Unis (M. Raphaël-
Georges Lévy) la Géographie économique de l'Al-
lemagne et des Etats-Unis (M. Pierre Leroy-Beau-
lieu).

Enfin, à l'Ecole des langues orientales vivantes
seront professées, cette année, les langues arabe,
persane, turque, malaise, javanaise, arménienne,
grecque,chinoise, japonaise, annamite,hindoustani,
tamoule, russe, roumaine, abyssine (notre collabo-
rateurM. Mondon-Vidailhet), siamoise,malgache et
les dialectes soudanais.

L'arrivée de la « Belgica » à Anvers
(De notre correspondant particulier)

Anvers, 5 novembre.
La Belgica ramenant au pays les membres de

l'expéditionantarctique (sauf deuxqui dorment dans
les glaces du pôle Sud, le lieutenantDanco et le ma-
telot Wiencke), vient de faire à Anvers une rentrée
triomphale.Parti de Boulonnevendredi,le bâtiment
des explorateurs belges a dû stopperquelques heu-
res au Doel afin d'arriver au port à l'heure dite.
Toute une flottille s'est portée d'Anvers à la ren-
contre du navire. En tête, la Princesse-Clémentine,
commandantRomyn, ayant à son bord le comité
officiel de réception-formé par la ville, la directionet
un grand nombrede membres de la Société royale
de géographied'Anvers, le ministre de l'intérieur,
M. des Trooz, de sénateurs et députés, des invités,
les parents et amis de M. de Gerlache, la fiancée du
lieutenant Lecointe, le second de l'expédition. Sui-
vent YEmeraude,la Mouette, le Brabo, la Marie-Hen-
rietle, le Wilford, la. Torpille et plusieurs yachts,
appartenant à des particuliers.
Par un temps superbela flottille s'est dirigée vers

le Doel où les attendait la Belgica, toute repeinte à
neuf et faisantfort bel effet au soleil. Au son du ca-
non, M. de Gerlache et ses principaux compagnons
ont quitté leur navire pour monter sur le pont de la
Princesse-Clémentineoù les ont accueillis d'enthou-
siastes acclamations.

M. Dejardin,présidentde la Société de géographie
d'Anvers, prenant le premier la parole, a salué M.
de Gerlache et exprimé le bonheur éprouvé par ses
compatriotes à les retrouver, lui et ses compa-
gnons, en bonne santé. L'orateur rappelle les périls
courus par l'expédition dans les mers où elle fut si
longuement emprisonnée.Il dit tout son bonheur et
toute sa fierté de souhaiter la bienvenue à des Bel-
ges qui ont si vaillamment marché sur les tracés
des illustres explorateurs pour arracher ses secrets
à la nature polaire. L'exemple portera ses fruits.
Après le départ de la Belgica le Soulhern-Cross a
pris la même route et la Société de géographie de
Londres, joignant son action à celle de Berlin, pré-
pare une expédition combinée,qui comptera trois ou
quatre navires et qui se partagera toute la région
antarctique. Déjà les passagers de la Belgica ont
accompli le premier hivernage dans ces régions. Si
deux d'entre eux sont morts là-bas, ils seront hono-
rés en Belgique commedeux martyrs de la science.
A MM. de Gerlache et Lecointe la Société de géo-
graphie d'Anversoffre sa médaille d'or.

Le ministre de Trooz ajoute quelquesmots à cette
allocutionet annonceà la satisfactionde tous que le
roi nomme chevaliers de son ordre MM. de Gerla-
che, Lecointe, Ammunosen, Racovitza, Archowski
et Debrowalski. La croix civique de 1™ classe est
décernée à MM. Mellaerts et Sommers; celle de 2°
classe à M. van Rysselberghe celle de 3° classeà
tous les hommes de l'équipage. Inutile de dépeindre

aux flûtes, et justifiant ses témérités par le suc-
cès le plus constant; gardantd'ailleurs toujours
au milieu de ces libertés fantasques et de ces
exubérantesgaietés, une fermeté d'écriturevé-
ritablement classique et une incomparable
clarté. M. Saint-Saëns a certes produitdes œu-
vres plus considérablesque Javotte; je n'en sais
pas qui montrent, mieux que ce ballet fait en
guise d'amusement, à quel point il est maître
en cette partie de son art.

Ne croyezpas que ce soit peu de chose. C'est
ici un sujet sur lequel je suis fort aise que Ja-
votte me donne une fois l'occasionde m'expli-
quer. On a coutume de dire, en parlant des
ouvrages où la veine mélodique est faible ou
peu abondante « Il n'y a pas d'idées, il
n'y a pas d'inspiration dans cette musique. »
Cela revient à prétendre qu'il n'est d'idées que
des idées mélodiques,que la mélodieseule pro-
vient de l'inspiration et que tout le reste de l'art
musical relève uniquement du métier. C'est l'o-
pinion commune c'est l'opinion presque uni-
verselle. Il n'est pas d'opinion plus erronée. M.
Saint-Saënsprécisément, dans un livre intitulé
Harmonie et Mélodie, prit soin nagère de la ré-
futer mais il eut tort, à mon gré, de limiter à
l'harmonie et à la mélodie une étude qu'il de-
vait étendre aux autres sortes d'invention mu-
sicale. Car on n'inventepas seulementdans le do-
maine de la mélodie ou dans celui de l'harmonie;
on invente pareillement dans le domainede l'or-
chestre et il' y a une invention du rythme et
il en est une aussi, et je ne serais pas éloigné
d'estimer que c'est la plus noble, la plus pré-
cieuse et la plus rare, dans le domaine du
développement, de la construction, de l'archi-
tecture musicale. La mélodie n'a pas un privi-
lège de droit divin; elle n'est pas seule inspirée;
elle n'est pas seule un produit du génie; et les
autres facultés ne sont pas le produit de l'étude.
On n'apprendpas dans la classe à composer de
belles harmonies, de belles sonorités orchestra-
les, des rythmes ingénieux ou saisissants, ou
de vastes et puissantes ordonnances sympho-
niques, non plus qu'on n'y apprend à trouver
de séduisantes mélodies. Aucune de ces choses
ne relève du métier elles relèvent toutes,
en leur essence, de l'art et de l'inspiration.
Tous les professeurs et tous les conservatoires
réunis sont incapables d'enseigner à leurs élè-
ves, par des recettes infaillibles, comment onmet dans un morceau la force rythmiquequi
anime le finale de la symphonie en la; comment
on combine le « mystère d'harmonie par le-
quel Beethoven a enchaîné l'un à l'autre les
deux derniers mouvements de la symphonie en
ut mineur; comment on élève les gigantesques
architectures du deuxième tableau de Parsifal
et du finale de la Symphonie avec chœurs. D
faut du génie pour trouver cela. fit le -~écrfe

l'émotion et les applaudissements qoi répondentà
la déclarationdu ministre. M. de Gerinche, qui vient
de recevoir sa nominationde premier lieutenant de
marine, est décoré par les mains de sa vénérable
mère. Il attache lui-môme la croix à la poitrine de
tous ses compagnons,qui tous sont acclamés. C'est
un moment inoubliable. Les voyageurs sont entou-
rés, accablés de questions et de compliments. yn
d'eux, qui rapporte du, pôle une affection cardiaque,
M. van Rysselberghe,s'est évanoui. On l'a soigné
et rappelé à lui. Puis, tout l'équipage de la Belgica
est remonté sur le navire et, la flottille naviguant
de conserve, tous se sont dirigés lentement vers le
port, où l'arrivée s'est faite vers trois heures.

Nouveau cortège et nouvelle réception à l'hôtel
de ville où le bourgmestre van Rijswijck prononce
une allocution chaleureuseterminée par l'émission
d'un vœu pour la création d'une marine belge et
fait circuler le vin d'honneur. De belles médailles
commémoratives sont remises aux explorateurs
dont les noms sont inscrits au Livre d'or de la
cité.

Ils seront reçus, le 14 novembre,à Bruxelles,par
l'édilité de la capitale.

En attendant, M. Elisée Reclus, qui assistait à
cette réception, a dit le mot de la fin, empruntant
au nom du célèbre géographe une autorité incon-
testable « L'expédition de la Belgica marque une
grande date dans l'histoire de la Terre, car c'est le
premier navire qui a hiverné dans les mers aus-
trales. »

"faits DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau centralmétéorologique
Lundi 6 novembre. Le baromètre se relève dans le

nord-ouestde l'Europe, et les faibles pressions s'éloi-
gnent vers le nord. Un minimum secondaire s'est
formé sur la Bretagne et sous son action, le vent a
tourné au nord de Cherbourg, à Lorient, en prenantde
la force, tandis qu'il reste modéré du sud au pas de
Calais et en Gascogne. Les fortes pressions persistent
dans le sud-est du continent.

Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Europe
en France, elles ont continué dans le nord-est et en
Provence;on a recueilli 75 mm. d'eau à Nice, 37 à Cher-
bourg, 26 à Lorient, 18 à Marseille. Un orage a éclaté
encore hier à Nice.

La température baisse en France et en Allemagne;
elle était ce matin de –3° à Hermannstadt,+4° à Mos-
cou, 8° à Paris, 20°à Malte.

On notait 5° au puy de Dôme, 2° au mont Ventoux,
1° au pic du Midi.
En France, un temps assez doux est probable, avec

pluies dans le Nord-Ouest et le Sud.
A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 5 novembre 13°7, supérieurede 6°4

à la normale.
Depuis hier midi, température max., 18°7 min. 7°5.
A la tour Eiffel, maximum 15°8; minimum 11°.
Baromètre, à 7 heures du matin, 759 mm. 4. en

hausse à midi.
Situation particulièreaux ports

Manche. Mer peu agitée à Cherbourg, Boulogne;
agitée à Calais, au Havre; houleuse à Cherbourg.

Océan. Mer houleuse à Brest et à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille, Nice; belle

à Sicié.
Corse. Mer peu agitée aux Sanguinaires.
TIRAGE FINANCIER. Aujourd'hui a eu lieuun tirage

d'obligationsde la Ville de Paris 1875
Le n° 335,768 gagne 100,000francs;
Le n° 356,224 gagne 50,000francs;
Les trois n»s 448,112, 14,376, 905 gagnent 10,000

francs;
g g

Les quatre numéros 449,183, 200,787, 111,084,
378,437 gagnent 5,000 francs.

Les vingt-cinq numéros suivants gagnent 1,000
francs:104,172, 14,670, 190,019,47,240, 416,673, 332,779,
55,089,267,605,157,837,34,757,224,105,87,407,426,591,
63,849, 170,281, 167,911, 436,128, 212,469, 405,948,
58..46G, 227,897, 497,831,70,848, 319,201, 191,377.

AU PÈRE-LACHAISE. -Des groupes révolutionnaires
se sont rendus hier au Père-Lachaise pour déposer
une couronne sur la tombe de M. Prudent-Dervil-
lers, ancien députédu 19° arrondissement, à l'occa-
sion de l'anniversairede sa mort. La couronne por-
tait cette inscription « La Fédération des travail-
leurs socialistes de France à Prudent-Dervillers».
La tombe était gardée par des agents. M. Arthur
Rozier, conseiller municipaldu 19° arrondissement,
prit la parole, puis, des cris de« Vive la Commune! »
s'étant élevés, les agents intervinrent et arrêtèrent
M. Lacour, membre de la commission exécutive de
la Bourse du travail, qui reconnut avoir poussé ce
cri. Il fut'conduit au commissariat de police,puis re-
mis en liberté peu de temps après.

DUEL. -M. Maquennehen,sénateur de la Somme,
s'étant jugé offensé par les termes d'une lettre de
M. Bignon, maire d'Abbeville, et publiée par les
journaux, a envoyé ses témoins à M. Bignon.

Une rencontre a été jugée inévitable. Elle a eu
lieu hier à Abbeville. Deux ialles ont été échangées
sans résultat.

MORT D'UNE CENTEMIRE. Une centenaire popu-
laire dans toute la région du Nord, Mme Aurélie
Bruyère, veuve Douay,vient de s'éteindre le 1er no-
vembre à Maubeuge,à l'âge de cent quatre ans et
quatre mois.

Le' décès de Mme veuve Douay met en deuil la
corporationdes bouchers de Maubeuge. Elle était,
en effet, mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, tante,
grand'tante de presque tous les bouchers de la
ville.

tES « EXPLOITS.» » D'UN HUISSIER. On nous écrit de
Condom qu'un huissier de Manciet (Gers), nommé
Labatut, vient de prendrela fuite après s'être rendu
chez M. Labat,escompteur à Nogaro, où il a frac-
turé la caisse et soustrait une somme s'élevant à
8,000 francs environ.

UNE EXPLOSION OACÉTYLÈHE. On nous télégraphie
de Rodez qu'uneviolente explosion due à l'acétylène
s'est produite la nuit dernière à l'institution Sainte-
Marie, établissement religieux d'enseignement se-
condaire.

M. Giondini, entrepreneur,qui s'occupedes instal-
lations d'éclairage à l'acétylène,avait été mandé
pour faire fonctionner les appareilsqui étaient dé-
traqués. Il a été tué sur le coup. Une domestique
de rétablissement qui l'accompagnaita été griève-
ment blessée; son état est désespéré.

g
Les dégâts matériels sont importants. La maison

entière a été ébranléeet toutes les vitres ont étécas-
sées.

LE DÉRAILLEMENT DE DAX. Dans le déraillementdu
train de Dax à Paris que nous signalait hier une
dépêche de DernièreHeure,on signale deux blessés:
MM. Désiré Blanchet, conservateur adjoint à la Bi-
bliothèque nationale qui, se rendait en villégiature
dans les Pyrénées et qui a été contusionnéà l'arcade
sourcilière droite, et M. Badie, négociant à Pau, qui
a reçu une blessure semblable.

seul peut le trouver; le « métier », la « science »
sont ici entièrement impuissants. Le « mé-
tier » et la « science » correspondent à peu
près exactement, dans l'art musical à ce que
sont dans l'art des lettres la grammaire et
l'orthographe. L'orthographe et la grammaire
s'apprennent; le reste, l'important, l'essentiel,
ne s'apprend jamais il faut l'avoir en soi. Il
faut avoir en soi l'inspiration rythmique, or-
chestrale, harmonique, architecturale, comme
l'inspirationmélodique. Et la mélodie n'est pas,
dans l'ensemble de la musique, un élément
beaucoup plus considérable que les autres.C'est
assurément leplus facileà saisir; c'est ce que les
enfants, les sauvages et les peintres en bâtiment
peuventapercevoir, comprendre et goûter sans
effort; c'est aussi ce qui donne le plus sûrement
et le plus aisément une saveur originale à une
oeuvre, une figure personnelle à un artiste.
Mais ce n'est pas un élément indispensable, et
tel morceau peut plaire infiniment aux mélo-
distes eux-memes sans contenir de mélodie
proprement dite je n'en veux pour exemple
que le Trio des masquesdans Don Juan. D'où
vous pouvez déduire, si vous le voulez, qu'il
n'est pas vrai qu'il n'y ait rien dans Javotte. Il
n'y a pas beaucoup de mélodie.Mais il y a autre
chose.

Javotte est mise en scène avec un goût parfait
à l'Opéra-Comique;il devient presque superflu
de le dire. Elle est aussi dansée et mimée de
façon délicieusepar ses deux principaux inter-
prètes. Mlle Chasles, qui figure Jean, a une
grâce précise, une vigueursouple, une élégance
et un esprit charmants; et Javotte, une jeune
Italienne qui se nomme Mlle Edea Santori, est
toute pleine d'espièglerie mutine et de fine ingé-
nuité. Puis, l'une et l'autre semblent vraiment
avoir l'âge de leurs personnages; et je ne peux
vous dire quel plaisir c'est de voir, dans un bal-
let, un couple d'amoureux qui ne comptentpas
un siècle à eux deux.

Les concerts du Châtelet ont recommencé le
29 octobre. Pour sa première séance, M. Co-
lonne avait composé son programme des œuvres
de trois musiciens français César Franck,
Edouard Lalo et M. Camille Saint-Saëns, dont
il me plaît de voir les noms ainsi réunis. Car ce
sont eux qui commencèrent, il y a un quart de
siècle, à restaurer en France le culte de la sym-
phonie, et M. Colonne fut bien inspiré de les
assembler en un même concert. De César
Franck il exécuta le Chasseur maudit, poème
symphonique maintes fois entendu déjà, où se
retrouventles nobles et fortes qualités du musi-
cien des Béatitudes,bien que le romantisme du
sujetlui convienneassezpeu. D'EdouardLalo on
entendit la première suite d'orchestretirée du
ballet de Namouna-: Y'œuvrela plus caractéristi-

INFORMATIONSDIVERSES
On a inauguré, hier, 151, grand'rue de [Mlevillê,

la" Fondation universitaire» en présence d'un grand
nombre d'ouvriers et d'étudiants.

M. Tannery.sous-directeurdel'Ecolenormale* s'adres-
sant aux ouvriers, a dit:

« Je ne puis m'empêcherd'admirer l'énergie avec la-
quelle vous supportez les privations et les souffrances.
Inculquez-nousdonc votre force et votre énergie,votre
esprit d'abnégation et de sacrifice, et puissions-nous,
les uns et les autres, être assez éclairés pour ne nous
sacrifier jamais qu'à des causes justes » 1)

La lecture de poésies et l'exécution de divers mor-
ceaux de musique ont terminé cette réunion.

Conservatoire national des arts et métiers. M. L.
Grandeau ouvrira, le mardi 7 novembre, à neuf heures
du soir, le cours d'agriculture et le continuera les
mardis et vendredis à la même heure.

Programme sommaire du cours Conditions fonda-
mentales de la productionagricole. -Sols, labours, se-
mailles, etc. Fumures production du fumier de
ferme. Engrais complémentaires.–Engrais verts.-
Champ d'expériencesannexé à la ferme. Cultures ex-
périmentales du Parc des Princes (1892-1899).

NEUROLOGIE
Hier, après midi, ont eu lieu, au cimetière du

Père-Lachaise, les obsèques et l'incinération du
docteur Robinet, bibliothécaire adjoint de la biblio-
thèque des travaux historiques de la ville de Paris.
La levée du corps a été faite à deux heures, au do-
micile du défunt, rue des Tournelles. Le deuil était
conduit par la fille du docteur Robinet, Mme An-
toine, et ses deux gendres, MM. Antoineet Dubuis-
son.

Au Columbarium du Père-Lachaise, plusieurs
discoursont été prononcés par MM. Keûf.er, Bru-
man, Delabrousseet Delhet.

Nous avons le regret d'apprendrela mort de l'un
de nos confrères, M. Camille Romanet, décédé à
l'âge de cinquante-six ans, des suites d'une angine
de poitrine. M. Romanet était, croyons-nous, le
plus ancien journaliste parlementaire; il avait dé-
buté sous l'Empire commecourriéristeparlementaire
au Constitutionnel. Il laisseun fils qui a servi, comme
administrateur colonial au Dahomey, sous les or-
dres de M. Bellot, et qui est en ce moment en
France en congé. M. Romanet était le beau-frère
du général Duchesne.

LIBRAIRIE
Vient de paraître chez Ollendorff Joachim Pecci

(1810-1878), par Henri des Houx. C'est la première
partie très attendue de l'histoire de Léon XIII. Ce
volume, qui sera très recherché, a tout l'attrait des
mémoires intimes et la portée de la haute critique
de l'histoire.

L'Almanach du drapeau, qui vient de paraître, édi-
té par la librairie Hachette, est le complément de
l'Almanach Hachette. Il est exclusivementconsacré
au culte de la patrie. Il s'adresse donc à la famille
aussi bien qu'à l'armée et à la marine. Avec les in-
nombrables renseignements pratiques qu'il renfer-
me, les nombreusesprimes qu'il offre à ses lecteurs,
le succès de l'Almanach du drapeau est assuré.

(Voir aux annonces.

THÉATRES
Ce soir, lundi
A l'Opéra-Comique, débuts de Mlle Relda et de M.

Clarence dans Lakmé (rôles de Lakmé et de Nilakan-
tha).

Aux Bouffes-Parisiens, Mlle Mariette Sully, après
une indisposition de quelques jours, reprend son rôle
dans Véronique, qui aura encore une dizaine de repré-
sentations.

Le théâtre des Variétés prolonge jusqu'à diman-
che soir inclusivement les dernières représentations
du Vieux Marchéur.

A l'Odéon, au prochain samedi littéraire et dra-
matique de l'Odéon, la Tontine, de Lesage; causerie de
M. Léo Claretie.

Arlequin procureur et les scènes de la comédie ita-
lienne seront redonnés le samedi18 novembre.

Le Gymnase fixe au lundi 13 novembre sa réou-
verture.

M. Leoncavallo, en quittant Paris pour retourner
à Milan, a adressé à MM. Milliaud, directeursdo la Re-
naissance, une lettre où, après les avoir remerciés,eux
et les artistes, l'orchestre et les choristes, il dit

« La représentation de la Bohème, à Paris, restera
comme un de mesplus chers souvenirs de ma vie d'ar-
tiste. En reprenant mon travail, je vous dis au re-
voir t »

M. Georges Street est chargé de la critiquedra-
matique et musicaleau journalV Autorité.

On nous écrit de Lyon que Mlle Méaly vient d'ob-
tenir, dans cette ville, un vif succèscomme çhanteuse
et comédienne. Elle a donné trois représentations, au
cours desquelleselle a passé en revue son brillant ré-
pertoire.

SPECTACLES DU LUNDI 6 NOVEMBRE
Opéra. 8 h., le Prophète. Mardi, relâche.
Français. 8 h. 1/2. Froufrou.
Opéra-Com.8h. »/». La Nuitde Saint-Jean.–Lakmé.
Odéon. 8 h. 1/4. Le MoineaudeLesbië. Saint-Genest.
Vaudeville.8 h. 1/2. Rose d'automne. Belle-Maman.
Gymnase. 8 h. 1/2. Un ennemi du peuple.
Variétés.8h. »/». -Nuit d'été. Le Vieux Marcheur.
Châtelet. 8 h. 1/4. RobinsonCrusoé.
Gaîté. 8 h. 1/2. Les Mousquetairesau couvent.
Porte-StrMartin.8 h.»/»• La Dame de Monsoreau.
Lyrique-Renaissance.8 h. 1/2. –Luciede Lammermoor.
Pal.-Royal. 8 h. 1/2. L'Elu des femmes.
Ambigu. Relâche.
Nouveautés.8 h. 3/4– La Dame de chezMaxim.
Th. Antoine. 8 h. 3/4. La Parisienne. LesGaietés de

1 escadron.
Bouffes. 8 h. 3/4. Véronique.
Athénée. 81/2. Allonsà l'Athénée1 L'Amour pleure.etrit
Cluny. 8 h. 1/2. Un Baron. Plaisir d'amour.
Déjazet. 8 h. 1/2.– Le Mandat. Joli Sport.
Th. de la République.8 1/4. Les Blanchisseusesde Paris.
Th. Maguéra (ex-Moncey) 8 » /» Drame sur la Terre Basse.
Olympia.8h. 1/2.– Vénus cantinière.
Cigale.Tél. 407-60.– A 9 h.. A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris. 81/2. Championnatinternational de lutte.
Fol.-Bergère.81/2. Les Eléphants.-YvetteGuilbert.
Parisiana.81/2.T. 156-70. Qui complote?
Nouv.-Cirque.8 h. 1/2. Au fond de l'eau.
Cirq. d'Hiver. 8h. 1/2.– LesLutteuses. –Danse cosaque.
Cirq. Medrano.8 h. 1/2. Gd concoursinternation.de lutte.
Mus.Grévin. Marchandà Fachoda.Coul.Opéra.Or. dames.
Pal. de Glace (Ch.-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Combatnaval (Pt0 des Ternes). Jeudis,matinées à 3 h. 1/2.

Dimanches,matinées et soiréesà 9 h. 25 cuirassés.
T'Eiffel.T»lesj"delOh.m.àlan'jusq. 2eét.par esc. seult.
Grand s Magasins Dufayel, de 2 à6 h. Attractionsvariées.

que à mon gré de l'auteur du Roi d'Ys, et celle
que je choisirais entre toutes pour dégager les
traits essentielsdont est formée sa personnalité
musicale. De M. Saint-Saëns,avec la Suite algé-
rienne, on nous donna un grand duo pour deux
pianos, en quatre parties, dont le scherzo et le
finale plurent tout particulièrement il fut ad-
mirablement joué parle compositeurlui-même,
et mieux encorepar son partenaire M. Diemer.
Hier, les deux mêmes morceaux reparaissaient
sur l'affiche ils étaient accompagnés d'une Ha-
vanaise pour violon, que M. Jacques Thibautin-
terpréta avec une élégance et un charme rares.
En outre, M. Guy Ropartz,directeurdu conser-
vatoiredeNancy,conduisait lui-mêmel'exécution
d'une suite d'orchestreextraite de la partition de
scène qu'il écrivit naguère pour Pêcheur d'Is-
lande. M.Ropartzest undes musiciens nouveaux
sur qui l'école française peutà bon droit comp-
ter c'est aussi un remarquable kapellmeister et,
grâce à lui, Nancy possède aujourd'hui des con-
certs symphoniques, qui, pour l'intérêt et la di-
versité des programmes, pour la rare qualité
de l'exécution, ne trouveraient en France leurs
égaux qu'à Paris. Il a, commeil va de soi, dirigé
son œuvre à merveille. Cette suite d'orchestre
se compose de trois morceaux. C'est une œuvre
assez ancienne, où pourtantapparaissentdéjà
les caractères distinctifs de la musique de
M. Ropartz la profondesincéritédu sentiment,
la solidité classique du style et des développe-
ments. J'en aime tout spécialement le premier
morceau la Mer d'Islande, pour sa grave tris-
tesse, pour sa large émotion, et le troisième les
Danses bretonnes, pour le rythme piquant de
leurs thèmes,pour la grâce harmonique de leurs
modes populaires, et pour la vivacité pittores-
que de leurorchestration.

Au Conservatoire, l'Académiedes beaux-arts
a fait exécuter la Vision de Dante, poème lyri-
que couronné au concours Rossini; paroles de
MM. Eugène et Edouard Adenis, musique de
M. Max d'Ollone. Je désespère de dire jamais
de cette sorte d'oeuvrestout le mal qui convient.
L'Académiedes beaux-arts en sollicitant, par
l'appât de prix variés, les jeunes compositeurs
de mettre en musique de tels « poèmes», com-
met un acte criminel. Ces poèmes, dont les au-
teurs sont choisis par l'Institut lui-même, sont
de simples cantates plus ou moins déguisées
des cantates académiques, c'est-à-dire le genre

car cela constitue un genre le plus faux et
le plus convenu. Cela a tous les défauts et au-
cune des qualités d'un mauvais opéra. Il ne
peut s'y rencontrer ni action, ni drame, ni
situations fortes, ni sentiments énergiques
c'est quelque chose de neutre, de fade et de
décent, à la façon de la tragédie scolaire
'ue l'on représentait jadis dans les collèges

SPECTACLES DU MARDI 7 NOVEMBRE
Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Salammbô.
Français. 8 h. 1/2.– Le Dnmi-Monde.
Opéra-Com. 8 »/». Les Pêcheursde perles. Javot»
Odéon.8 h. 1/2. La Visite. Ma BruT
Lyrique-Renaissance.8h. 1/2.– La Bohème.

(Les autres spectacles comme lundi)

AVIS ET COMMUNICATIONS

Les Cafés Carvalho
Le bon café, sain, pur, exquis, était comme I£

pierre philosophaledont la recherchepassionna tout
le moyen âge. Le problème si ardemment travaillé
est résolu les Cafés Carvalho, torréfiés par des sys-
tèmes perfectionnés, conservant le goûtet l'aromes
sont le régal des amateurs.On les trouve en boîtesca-
chetées chez les b. épiciers et 85,r.Turbigo;26,r.Cadet;
54,r.duBac;15,r.deChâteaudun;36,bdSt-Germain,etC*

NOTE PRATIQUE
Crémieux, 97, rue Richelieu, a établi un pardessus

sur mesure à 55 fr. qui est une merveille. Il le fait
droit ou croisé, doublé tartan ou satin de Chine, ei%
drap granité ou cheviottediagonale.

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques
(brevetées) que l'on voit place de l'Opéra, aux boule-
vards et ailleurs sur les balconsetles toits sont cons-
truites parMM.Pazet Silva, 18, rueCadet(Tél.273-ll)«

POUR: L'AGRICULTURE
On se rappelle les travaux considérables entreprit

par M. F. Bianconi en laveur de l'expansion commer-
ciale française à l'étranger. Ses Cartes commerciale*
et son Aunnaire du commerce général,auquel col-
laborent nos agents diplomatiques et consulaires, ain-
si que nos chambres de commerce,sont connus.

Aujourd'hui M. F. Bianconi entreprend une œuvra
non moins importante en faveur des agriculteurs. C'est
un Annuaire national de l'agriculture, de la viticulture,
de l'élevage et ses dérivés, de l'industrie agricole et de
la machinerie agricole, lequel paraîtra tous les ans. La
plan de cet ouvrage vient d'être soumis aux Syndicats
agricoles, aux Professeurs départementaux d'agricul-
ture, aux Sociétés d'agriculture, etc., qui, la plupart,
lui ont reconnu une importance telle qu'ils ont offert
leur collaborationen exprimant leur désir de voir pa-
raître au plus tôt un ouvrage .qui fait défaut et qui
doit faciliter les transactions intérieures et extérieures
concernant les produits agricoles français.

Pour tous renseignements s'adresser 52, rue Richer,
Paris.

SPOKT
Coursesd'Auteuil

Un temps merveilleux, nous procurantune tempéra-
ture estivale, a favorisé la réunion d'hier; nous avons
rarement vu à pareille époque une assistance plus bril-
lante et plus nombreuse.

Le programme contenait notammentle prix de l'Ave-
nir, le prix de Vincennes et le steeple-chasemilitaire.
La vue des uniformes fait un coup d'œil d'ensemble
toujours passionnant. Ajoutons que nos officiers ont
monté avec cette crânerie dont ils avaient déjà donné
précédemmentdes preuves à Auteuil.

La journée a débuté par le'prix des Bastions (course
de haies, 3,000 fr., 2,800 m.), qui a été gagné par Régi-
nald, au comte de Fadate (Maidment), battant Quinsaa
2", Le Superbe 3° et neuf autres concurrents. Pari
mutuel: au pesage à 10 fr., écurie du comte de Fadate,
65 fr. 50; à la pelouse à 5 fr., 30 fr.

Huit chevaux se sont présentés au poteau dans la
prix du Treillage (steeple-chase, 5,000 fr., 3,400 m.). U
était intéressant de voir si Pas-de-Danse confirmeraità
Auteuil ses excellents débuts. Le chevalde M. Pouillier
a paru maître de ses adversaires pendant la majeure
partie du parcours, mais il s'estéclipsé au dernier obs-
tacle. Pilule passait alors en tête pour gagner de trois
longueurs, battant Radoteuse, 2e, Lascazères, 3», Vi-
goureux, Pas-de-Danse, Irun II, Radès. Chevilly arrêté
après la rivière du huit. Pari mutuel 36 francs et
21 francs.

Tous les chevaux inscrits au programme se sont
présentés au poteau de départ dans le prix de l'Avenir
(20,000 fr., 2,700 m.). Bragelonne a fait le jeu suivi de
Mulled-Ale jusqu'à la dernière haie, où Pétard, à M. S.
Dufour (A. Roberts), prenait l'avantage pour gagner
de deux longueurs, battant Bragelonne, 2*, Mulled-Ale,
3°, Nissan, Martinet, Chasse-à-Courre, Désiré, Le Do-
reur. Isca arrêté. Pari mutuel 149 fr. et 83 fr.

Le prix de Vincennes (course de haies, 10,000 fr.,
4,000 m.) est resté à la favorite Cloîtrée, à M. Faider
(Wright), battant d'une longueur Cosmopolite, 2", Mar-
doche, 3e, D'Estoc, Glamis. Gauffridi. tombé à la der-
nière haie. Pari mutuel 23 fr. et 11 fr.

Le steeple-chasemilitaire, un objet d'art de la valeur
de 5,000 fr. au premier, de 2,000 fr. au second, et de
1,000 fr. au troisième, a réuni treize partants et a été
gagné par le n° 13, Le Berneray, monté par son pro-
priétaire, M. A. de Marescot, lieutenant au 17" .chas-
seurs, battant Sunrise, 2°, à M. H. Dutey. (M. Cavally),
Pompadour, à M. L. de Bobet, 3°. Le 1er reçoit deux
seaux à glace, le 2' une soupière avec plateau, le 3° un
service à thé, le tout en argent style Louis XVI.
Pari mutuel 187 fr. 50 et 74 fr.

Le prix de la Forêt (course do haies,4,000 fr., 3,000 m.)
a donné lieu à une jolie lutte entre Le Guide, au comte
Sampieri (T. Brown), et Zouzou, à M. Camille Blanc
(Wright), qui ont passé le poteau dans cet ordre sépa-
rés par une tête. Maugiron, 3° à trois longueurs, de-
vançait Galloping-Dick, Ventorillo, Le Glaive, Merry-
Pilgrim et Castelvieilh,dérobé. Pari mutuel 38 fi,
et 20 fr. 50. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES
LaVillette, 6 novembre. Bestiaux.- Vente bonne"

sur le gros bétail, calme sur les veaux, facile sur les
moutons et les porcs.

VanàrK Ame- Ven- 1" 2» 3» Prix extrêmes
EsPec nés. dus. qté. qté. qté. viapdT5et| ^^j
Bœufs. 2.936 2.924 1 49 1 301 »» » 96 à 1 53 » 68 à 1 06
Vaches 837 817 1 46 1 24 » 96 92 1 49 » 64 1 ..»
Taurx 383 268 1 18 1 05 » 89 » 86 1 20 « 56 » 86
Veaux. 1.426 1.268 1 95 1 70 1 45 1 42 2 »> » 80 1 03
Mou'»"» 18.553 17.8971 80 1 641 38 1 35 1 86 » 68 » 86
Porcs.. 3.423 3.423 1 47 1 441 41 39 1 50 » 84 1 0«

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 5 75
34 vacheslaitièresvenduesde 335 à 690 francs.

Arrivages: 952 moutons russes
Sanatorium 320 moutons allemands

Réserve aux abattoirs, le 5 novembre: 427 bœuf%
206 veaux, 3,189 moutons.

Entréesdepuis le dernier marché 252 bœufs, 1,188veaut.
4,058 moutons, 464 porcs.

paii n'ummif* aut" p'uxppric/fe pour /< toilettaEAU D'HOUBIGANTHOUBI"GAUT.19.Faub.Saint-IlonarbEAU U nUUtSlIaAN I HOUBIGANT.W.Faub.Saint-Honu*

ICIIUC Al OU PI CM (Français par réintégration),
iHLUrHL ALûAblLll marié, cherche place dan un
bureau, de préférence dans les environs de Pa-
ris. Possède bien les deux langues. Excellentes ré-
férences. Ecrire à M. Ch. Wermelinger, 38, avenue
du Roule, à Neuilly. «

de la Compagnie de Jésus. Il s'est établi une
tradition en cette espèce de productions littérai-
res et, comme de juste, les auteurs ordinaires
de ces choses vont encore aggravant la tradi-
tion. Ils bannissent de leurs vers, avec un zèle
industrieux, tout ce qui pourrait garder un ac-
cent et une signification ils n'y veulent rien
que de pâle, d'insipide et d'inutile. Voyez plutôt
ce que MM. Eugène et Edouard Adenis, à eux
deux, ont aperçu dans la Divine Comédie;
voyez ce qu'ils en ont fait. Je vous as-
sure que vous demeurerez stupides à la pen-
sée qu'il peut se trouver deux personnes
pour avoir de Dante une pareille idée, et avoir
le courage de l'exprimerdans un poème; mais
plus stupides encore à la pensée qu'il se trouve
une Académie pour récompenser le tout, et pour
le proposer à l'inspiration des jeunes artistes de
ce temps. Je crains que M. Max d'Ollone, qui
n'est assurémentpas coupable en cette affaire,
n'ait pâti de la faute d'autrui. Lui eût-il été pos-
sible de voir Dante à travers MM. Eugène et
Edouard Adenis? Je ne sais; il ne me semble
pas qu'il y ait souvent réussi. Il a écrit une par-
tition éléganteet brillante, adroitement instru-
mentée, et non pas dépourvue de grâce mélo-
dique.

Diversmorceaux, tels un séduisant Agnus Dei,
ont obtenuun très vif succès. Mais M. d'Ollonne
subit visiblement l'action de M. Massenet, et
l'ensemble de son œuvre manque encore de li-
berté et de personnalité. Je ne voudrais d'ail-
leurs point du tout formuler dès aujourd'huiun
jugement sur un musicien très jeune-M. d'Ol-
lone a obtenu le prix de Rome il y a deux ans-
chez lequel il est tout naturel de retrouver l'in-
fluence de son maître, et dont l'originalité a tout
le loisir de se dégager; ni surtout un musicien
aux prises avec une de ces cantates académi-
ques qui semblent faites à plaisir pour étouffer
toute spontanéité et supprimer toute indépen-
dance. Je souhaite à M. d'Ollone d'oublier au
plus vite que M. Massenet existe et qu'il est une
Académie.

PIERRE LALO.

P. S. On a exécuté samedi à l'Institut la
cantate de MM. Levadé et Malherbe, couron-
nés au dernier concours de Rome. Je ne puis
vous en entretenir on néglige de nous convier
à ces fêtes. Il est assurémentsingulier que nous
soyons tenus d'entendre chaque année tant de
harpistes inexpérimentés et de pistons novi-
ces, et que, de tous les fruits de l'enseigne-
ment officiel, ceux de la classe de composition
soient les seuls défendus. Mais l'Institut fait
sagement en somme il évite ainsi qu'on ait
l'occasion de juger les sentences rendues sur
des œuvres musicales par des peintres, des
sculpteurs, des architectes et des graveurs.


